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,Voi . I.. MONTRÉAL, 1ER ET 8 OCTOBME 1868.

On me dit: " Quelle rage vous pousse à fronder; tous les vices,
àclercher partout des eunemis, à vous attirer 'deshaines sans
tròve ? Le moude 'est méchant, ,sot et vil : qu'y pouvez-vous?
voilà' qatre mille ans qu'on leý lui, dit; on le lui dira encore
dix mille ans de Plus, et il restera lePmême. Pourquoi ne pas
jouir de la vie, .en. cueillir les quelques fleurs perdues ça et là,
aulien d'en exprimer le poison goutte à goutte etsvous nourrir
de niel? Pourquoi ne pas. chercher'le bonhu
au lieu de provoquer l'orage ?"

Je réponds que je ne puis être satisfait, ni- tranquille,-tant
que.je Merraiautour de moi les. méchants, les sots etb lei lâches
trlompher. Qu'ils soient sots, pour eux seUls, je ie ferai que
les plaindre ;.,qu'ils soient vils sans s'en prévaloir, ma pensée,
ne s'abaissera jamais jusqu'à eux.; Mais qu'ils soient méchantà
et hypocrites, qu'ils se Larguent de leurs vices et veuillent se
rendre solidaire tout un, peuple, je ne cesserai d'agiter mon
fouet qu'ils n'aient cessé d'étaler leur infamie.

Devant tous ces hommes vendus cent fois, incapables dýune
volonté, trriTl5lat sols 'unepa~olecourbés sous un signe, et
qui ont le cynisme de parler de rel'ion,. d'honneur national,
de patrie/de devoirs, je me lève et je leur risu nezpar
tot colèi'esait impuissante, tout piéri ua
on le prodiguerai t. -

Le mot d'ordre n'a'pas été bien donné. Il y des journaux
qui out parlé de la- Lanterne Commençerait-on"à se fatiguer
de Péternelle consigne.? ,etse trouyeraitaii des îédàteurs assez
indépendanspour chanter poùille à qui bon leur 'enible ?

I, est vrai que les"premiers essais d'indépendancedes euilles.
se16il e'ct de l'autòri'té ont donné leu a des. équivoques su-
perlativement' comiques, comne 'lorsque :le, Cánada, s'iagi-
niitiparler de1 la Lanterne,-dit "qû'elle n'e contient pasun-mot

fin, mais pas un seul, pas un trait gai 'duquel on puisse di:re :
Tiens, voilà du neuf,! pas une plaisanterie un peu allègre, un
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peu"pimpante, un peu choisie, qui fasse pense"-oublie que.
c'est son propre portrait qu'il trace, avecamne vérité qui prouve
combieï longtemps il a médité sur niméme.

Mais voici qui est plus grave Le Canada ajoute que la Lcin-
terne " ne*contient rien, rien, si ce n'est quelque impété, quel-
ques irrévérences envers le dlergé, que le Pays avait omis jus-
qu'à présent d'étaler dans ses vitrines."

Il est temps de s'entendre sur la signification de ces mots
impiété irrévérence envers le clergé. Rédigez-vous la Lanterne ?
vous ôtes impie. Rédigez-vous le Nouveau-ilondc ? vous inspltez
les prêtres, vous travaille: à la ruine de la bonne presse, à la divi.
sion des consciences. (Minerve.)

A force de chercher le secret de cette confusion, j'ai fini par
découvrir qju'elle avait été imaginée exprès pour faire croire
que la Lanterne est inspirée directement par lévêché de Mont-
réal.

.Je déclare que c'est là une insigne fausseté, qu'ayant appelé
mon journal La Lanterne, je ne lai pas appelé l'Eteignoir, et que
la dite Lanterne n'est inspirée que par'les sottises et les ridicu*les
de la presse dévote qui en a assez pour s'occuper longtemps
avec toutes les variétés désirables.

Le Cou-rrier du Canada félicite l'Ordre de l'acte de courage!
qu'il a fait en renonçant, à son titre de libéral. C'est le coup de
grâce de ce pauvre écrasé. Il devait s'attendre pourtant à ce
que ceux qui lui ont arraché cette lâche complaisance se mo-
quassent de lui.

Et le Pionnier de Sherbrooke, prenant cela au sérieux, s'écrie
avec transport: " Tout cela indique que le parti libéral pro-
gresse, hein !"

Mais sans doute. Le premier pas à faire pour avancer est de
se débarrasser des obstacles. Or,. des libéraux de la trempe de
P9rdre sont des calamités-nuisances, comme disent les anglais,

Je veux prévenir les ràis libéraux du danger qu'il y, a à rece-
voir dans leu'rs iangs élargis des recrues,suspectes et de perfides
auxiliies. Jamais position ne sera con quise, jamais victòire
'e sera rempor'tée par' eux, i, p our chaque pas qu,'lfont en
avant, ils ont parmi eux des a1llés'qui leureù font fàiré 'iIé-
diatemeènttroisý en anîière.

h 'r'.
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Je ne connais qu'un homme datis le as-Canada qui ait trouvé
moyen d'être un journaliste des bons principes. et de dire la
vérité une fois.-C'est M. Cauchni 'Il a' été tente an dans' la
presse militalnte avant de' pouvoir accoucher' 'd cette érit
Mais tenons-lui compte de cet 'abte de' counrge tardif, qui a
l'exposer,. lui aussi, au reproche d'iiréligion.

Voici ce qu'il disait, ces jours-ci, dans son Journal de Québec.

"Dans notre pays, on tolère longterips les'abus, on n souffre
peidant des années avant de songer à les faire disparaître. On
se borne d'abord à déplorer le mal, à souhaiter de le voir coupé
dans la racine, et' ce n'est qu'au jour' où le danger devient
imminent que, secouant leur apathie, les' citoyens cherchent
les moyens de lé conjurer."

Pour dire cela, il faut être décidé à'braver toutes les foudres.
Car. on n'ignore pas.que chaque fois qu'il s'est agi de faire le
tabl'eau 'de notre état social, notie digne clergé a cherché avant
tout à 'nous bien convaincre que nous sommes le peuple le plus
henreux de la terre.

La raison, je l'ignore.
Est-ce parce que nous payons bien la dîme ?
Est ce parce que nous expédions à Rome des zouaves pontifi-

caux qui y meurent dépuisement et de fièvre.
Est-ce parce que la paix des ménages est* troublée par les ex-

communications qui menaçent les lecteurs du Pays '

Est ce parce' que notre population ,travailleuse, décimée par
la misère, émigre avec douleur aux Etats-Unis ?

Est-ce parce que des milliers d'émigrants européens passent à
notre nez tous les ans, pressés de se rendre chez nos voisins ?

Est-ce parce que ?. .... mais je' m'arrête. Nous avons en
vérité trop de sujets d'être heureux et je crains, en les énumé-
rant, d'inspirer l'orgueil de la prospérité qui est toujours fu-
neste ...... même aux grands peuples.

Une ombre vient se mêleir à nos joies. Le nouveau gouver-
neur-général,,Sir John Young, au lieu d'être un. ducou'r comte,
est tout simplement un Sir..

Voici comment le Journal de Québec exhale son amertume:

"On trouvera peut-être:un inconvénient dans le fait de par-
faite égalité sociale entre le gouverneur-général et ses ministres.
SirJohn Young est un baronet, M. Cartier est un haronet:
Sir John Young est chevalier commandeur du Bain, Sir John
A. Macdonald est chevalier commandeur du Bain. Ancienne-
ment, nous avions pour gouverneurs, dans les colonies, des
comtes, des ducs et jusqu'à 'des princes du sang royal; c'était
lorsque notre population se comptait parilliers Aujourd'hui
que nous sommes un peuple de quatre millions, et presqu'une
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nation la m trie est a notre égard d' ne décourageante
parcim&i'fe.e n'est pas le moyen, dans tous les cas, de pro

pager les idées monarchiqups parmi nous..,

Vraiment, ce n'est pas' l peine d'expédier un gouvei-neu
d'Angleterre s'il, n'est que l'égal, socialement, de M Cartier
Mais je ne m'arrôte pas à ces considérations. ,

Jef ferai remarquer seilement que les Etats-Unis, qui sont
ine nation 'de plus de quatre millions d'hommes, ont un pré
sident qui est un ancien tailleur, qu'il a suffi d'un, mot de ;cet
ancien tailleur pour faire s'incliner.devant lui le puissantempen
reur de la France, que le président qui l'a précédé était un au-
cien bûcheron, et que ses ministres étaient ses égaux à tous les
points de vue

Comment veuti que PAn gleteir ne se contente pas de'
nous envQyer uni Sir, quand elle voit les États-Unis se con tente
d'unnbûchei-on ?

Bah! on est toujours assez noble pour recevoir_ 10'000 louis
de salaire.

Quant aux institutions monhrchiques,'il est malheureux que
nous n'en prenions pasIle goût à mesure qne les autres' peuples.
le perdent. 

Mais si' nous somnes- condamnés à rester derrière tout lel
monde, au moins netii ons pas trop. surla qtieue pour ne pas
'arracher. Nous resterions tout seuls. ', ' u

Je viens de voir le prospe tus:d'un nouveau journal qui' s'ap
pelle l'Ave Maria, et qui. est ,oundéI 'dans lës intérêts de laSte
Vierge.

Allons, bon. Voilà que la Ste. Vierge a besoin d'un organe.
La polémique va devenir de plus en, plus difficile ; mais heu-,
reusement que la Minero'qui est une edééssé; nous nettra à
l'aise avant qinzeljours en déclara nt"'qu PAve f':laria "n'est
qu'un insulteur gagé de la mère du Christ et un diviseu -de.
consciences.4 . ' t '.4

On ne dit pas si l'évèque- .de Montréal a autorisé la Ste,
Vierge à avoirun parti dans le Bas-Canada, mais on dit qu'une.;
messeen reguie' et un certain nombiende ýcommunións sont:
ofertestous les samedis à ceux- qui paierontvingt dollars: u

Malg ié la perspective attrayan te que cette messe en re quien?,,
er lui udyeudess actionnairesbeaucoup sediront qu'il ý,

n'est'.pas nécessaire de 'précipiter les choses, qual et oujpuks a
temps'de se faire chanter des requiems quand ou est mort, et que
P'assister à son libera tous les samedis, même en payant pour,



ne constitue pas un des..plaisirs les plus recherchés, de:notre'
époqi e si féconde eodivertissements. ,,.. j:r

D'autres. pré teïdroni t q 2u'il faut- avant toutrêtre, rond enaf-
faies, q é chiffre de' vingtdolars étant précisé il faut que
que celui des communions le. soit; uen outre, comme ilest
difficile&de is>tatV le nombreed eui u mani il, _s
medi dans utote',la CaLholicitéla l'a' ptabili à': d< i oy ea à
journal devién ria indcntôllle.. .. à Ù:oins qL la St
Vierge ne fasse tous les samedis un miracle pour.son organée
et rPenvoie des colonbes amioncer" le' nonbre exact'des com-
munions reçues ... alors ce sera la chose la plusïfacile" u
mion de.

'*

Jaitoujours remarque que'les rois oônt, .une heure, invaria-

blement la même pour abdiqueùr; éeetloiscuils ont perdu leur
trone.

Mais comme-h leà ritdy est iahnane al ont som.;
d'ajouter iu is abdquent en favTerui4re leursèenfants.,

Aiis, apoleon battu à Waterloo, abdiquait a en f ur
son fils. Aujourd'hui c'est la reine d'Espagne»'qu capa e
de rentrer' ians sa. capitale, et par'onséqtiert dåeeíed
sceptre veut le passer au prince des Asturies. ¡.. i

Tf'ntï ietauxý rois la ý,ý:,plu eù it.ýç:hancedaut.ieu d ab
diquerils fusillent. Y o.. he '.a ''nd '5iaL<

Ais. toi itehase. d Al icatio.n peutyetie indiquée.:par ce<..
thermometre infaillible : no

ler jour.-Les troupes royales sont engagées avelIesre .
belles; victoire- indécise. Cinq mille hommes seront passes
par les armes dans les 24 heure

2e jour.-Les troup ae s ,eïdéiï dli ',errai, mais sols-
tiennentbiénla' retraîte.-'r'ois d'ce'n s hommes seront fusillés
avant la nuit.

3e jour.-Les trou pes''royales sonit en pleiiïederoute. Amm
n istie partielle pour s'rebelles 'lestplus comproi

4e jom--Les iisur és moaî rer de1',aiale e mnistie
complète.?

5e jour.-Le roi:estei fui<. Abdioation

Il a encor61maù tirer;noén: udad4rn. ii'diqife ps t'est
de monter à l'échafaud. Mais les rois qui sont tous en faveur
de la peine de mort, n'aiment pas à prêcher d'exemple.

Le Courrier du Canada a bien voulu dire que je ntais qun
ibcïle'ba 4daiàa&x a n itteniit! I',es 4 q0oi

ne le pense, le Courrier; en effet, je ne iajam s qu ö
m'accuse de faire la guerre à mes semblables.,''
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Je lis sous l'en-tête Livres nouveaux, dans une annonce du
Nouv eau-Monde 

Etudes pJiilosophiques sur le christianisme par Auguste
Nicolas ; ces études datent d'au moins trente ans.

L'art de croire," qui n'est4as nouveau, et surtout qùi n'es-.
pas un art .

Mais puisqu'il existe des titres de ce genre, oc'est que les
trois-quarts des choses qu'on veut faire gober aux hommes au-
jourdinui exigent des esprits façonnés tout exprés pour les
admettre.

De telle sorte que l'art de croire n'est que le résultat de l'art
de faire croire.

Les personnes désireuses de se perfectionner dans cet art
peuvent prendre des leçons tous les jours dans les bureaux de
la Minerve et du Nouveau-Monde; moyennant six dollars par an.
ce qui n'est pas cher quand on songe a la quan Lité dabsurdités
qu'elles y apprendront à croire.

La raison de ce bas prix vient de ce que le fonds de la'crédu-
lité humaiiie est si prodigieusemeint grand, que les dites écoles
sont toujours ûres de se rattrapper du bon marchép ar le
nombredes él6ves.

"Pharmacie spirituelle de poche, à l'usage des confesseurs.;
Oh, là! D'abord, je n' ai pas compris ;-il faudra qùeje

prenne des leçons de croire-ensuite je me suis dit que, puis
qu'on fait commerce de tout maintenant, je ne tarderais pas à
trouver dans une colonne du NoüvcaM-Aionde cette iouvelle
annonce:

Parfumie religieuse
"Odeur d'e sainteté poïir e muc boir.
Odeur de vertu pour la toilette des dames.
Essencedepur1ification extraite des os de St. Pacifique, à

l'usage des pénitents qui sentent l'ail.
Essence, de componction pour les gencives.

"'Eau de repentir distillée pour les yeux combinée vec
l'élixir de contrition pourles cours endurcis, etc., etc., etc.

A. prendre, "Une cuillerée' à soupe après avoir péché, ou.
un verre a vin avant de se rendre à confesse." -

Jn vente dans le soubassement de l'église des Jésuites à
côté du compartiment, réservé aux représentations théâtrales."

iqu'uue adresse débutant par ces mots a été présentée à
P'évéqe de StÈ Hyacinthe



A Sa GrandèIr Monseigneuý luissimê et' Rdéehdissime
Charles Larocque, évêque de St. Jlyacinthe.'

11 me semble que lorsqu'on s'est déjà fait appeler Sa Gran-
deur Monseigneur, l'illustrissime et le révérendissime sont du
superflu. Mais la religioi des tenips modèrnes,.qtiu trîduit
par ces exp.ressioniïs, n'en saurai t trop avoir.

il a entre autres un sissime qu'on a sans doute oubliÔ'ìet
qui aurait trouvé là sa"ac e admr irali ent, st l'éf1 Libi-
lissize.

Depuis sa'discussiôn ave fe député d'Ibevill M Dufresne,
il'n'est personine qui ûpuisse' ontester'eè 'titre à1évque La-
rocque qui disait :

ous le clergé,,nous; décidons de tout; vons, laïques, vous
êtes coupables si vous discutez q1oi que ce soit ;' un bon catho-
lique doit être soumis à.l'église et 'l'écouterj sous" peine'd'être
regardé comme un païen et un publicain.?'

Ainsi, je soutiens moi; q le SL. Jeaâ Baptiste ii'est'pas
une soitécrète et je ep roive. Vis évêque, vous dites

c'est une société secrète."
Pardon, Monseigneur, excusez-moi, c'est une société secrète,

puisque vous le dites., De cette façon, du moins 'on nem'ap-
ellera ;pas nia publicai'.',.

Le' No véauMonde trouve l Pas äladioit, parce qu'il
a annoncé six heures ý1'avance la condariidatodiie Whelän.

Nous faisons dés'niacles Chéi' con fier' nous faison des
miracles. Ca doit vous aller Chacun sontour, quetdiable

a fini ar 'découvrir la siifiction not ini ie Le
Nouveau-Monde s'offre pour deüx sous, et personne ne achète ;
la Lanterne se vend six sous, et tout le monde la demande.-
Donc, je suis impie.

'04,

J'ne vous demande qu une close, mëssieurs'c est bienle
moins, puisque vous, êtes infaillibles,.que vous soy1ezjconsé-
'uents quevous ne 'disiez un j. une vhos esoiezJ nde-
'am une autre.'ps i orueh&'14de

Ainsi, lors de mon mstallatiôii, au P.'ys voùus m'avez acabilé
de 'om iniehtsmêlés dettesiiijûeeétvrâi'; m s dans

mn ti'amnou rope ention qu., auxc.omp 1-
ments, comme s's pouvai 'avoir que que valeur.

Aujourd'hui, vous dites ue ,la Lanterne est rédigée sans ta-
lent, sans esprit, sans style . . , etc ..

Voyez un peu la différence. Moi, je ne vous ai jamais pris
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que pour des imbéciles, je vôt's prends encore pour tels, je vous
le répète et je mourrai avec cette conviction.

Oh ! VOUS ne m'enfer:ez jamais revenir. Mon opilioil est
basée sur des faits.

Je suis u én euérabIeu' ,ratc entendu, c'est adnis
de ot l' inoiid ça été dit viîigt mille sfyi e ne le conLeste

1sil r'anquait in chose à mon*dés onneur c'est que le
SMonde parlât de noi
Vous, voulez sans doute, ennm.ettant sans cesse ma personne

e avaiit;'sañs discuter mon eurT m'ei1nier dans ,a lutte
oisIse et triviale"des persoa lié s.

Non, messieurs. Vous pouvez vous occuper de *moi, VOUS
:avez vos.'raisons'. Mais je ne sauriis, de mon côté occuper
de vos pètres:13ersonnes
WJe vous combats parce que vous représentez un fait, à défaut
d'une idée, parce cue vous êtes l'image d'tn parti, formé
d'ombres, il est vrai, mais existant et saisissable.

ant à vos indiyidualités, je neles aperçois même point.

Vous m'avez déclaréIa guerre je ous attendais.
Au premier coup que vous avez porté, tout le moùde vous a

reconnus, ce premier coup était une lâcheté.
Vous avez effrayé un honnête homme, un brave libraire qui

croyait, dépen'die de vous, et il n'a plus osé vendre la Lanterne.
C'est làl le coup,: màis'le dontre-cou le voici. Pour un dé-

iAi qui 'est enlév j'en aurai dix.
Vous avez ci' empêcher la vente, elle va être triplée. Cons-

tatez vous-mêmes, vous qui croyez tenir tout dans cette ville
enchaînée. On vous échappe; la réaction du progrès se pré
pare, 'agite et monte, et vous ne la voyez pas!

Vous vous êtes dit que je serais écrasé. Beaucoup ont jeté
un regard sur moi qu'ils croyaient seul devant la noire puis-
sance.

Mais j'avais avec moi la jeunesse, cette jeunesse qui depuis
Lx ans est muette,' enserrée, bâillonnée. J'ai eämé ses

trailles et fait vibrer son cœeur.
Votis croyez la 'tenir 'et elle me crie. S n avant", et ses

chaudes poignées de main -e disént qu'elle asPi+i à1a liberté,
si elle n'est pas encore prêté à combattre pourlle
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Venéz, venez avec vos obscures phalanges dresser lobstacle
devant la Lanterne. Nous le culbuterons.

Vous avez avec vons les bour-eaux de la pensée, nous\n
avons les soldats.

Nous ayons des recrues partout, et vous l'ignorez. Oui, partout
des recrues, parmi ceux qui portent encore leurs fers, comme
parmi ceux qui les otL brisés.

Vous avez beau dire que la Lanterne est une œuvre de protes-
tants, de Suisses, comme vous les appelez. Non, ce n'est pas
une oeuvre de protestants.

C'est l'aiuvre des hommes libres, et de tous ceux qui veulent
l'é tre.

Vos jongleries religieuses, votre pieux charlatanisme, sa-
blonneux édifice d'impostures, n'aveuglent plus que les vieilles
femmes.

Le peuple, longtemps pâture, redevient homne. Le bandeau
tombe, ou ne couvre plus que des yeux depuis longtemis affai-
blis.,

Il ne fallait plus qu'un drapea . Eh bien! je le ren ds en
main. Pleuvez. sur, moi, malédictions, calomnies, infamuies, in-
jures.

Je souris voluptueusement à loutrage, et je vous nargue
troupeau !

Je lis dans la dernière Lanterne dl-enri, Rochefort

" Le bureau de bienfaisance du sixième arrondissement
ayant besoin d'un médecin, avait placé le premier sur la liste,
le docteur Emile Allix.

CcSur ces entrefaites, le ministre de l'intérieur ayan t
app ris que le jeune et savant docteur était appelé par Victor
Hugo lui-même à donner. ses soins à Mme. Victor Hugo dans sa
dernière maladie, a écarté M. Allix pour choisir le'candidat
placé en seconde ligne.

" Vous rendez-vous un compte bien exact de la satisfaction
que doit éprouver un malade à qui ion Vient tenir ce langage.

" Vous souffrez d'ine maladie de foie qui vous êmportera
d'ici à un temps prochain. Nous pouvions vous envoyer un
docteur qui seul parviendrait à vous sauver, mais comme il
est un républicain et qu'il se permet d'aller donner ses'soins
aux exilés, nous allons, le remplacer par un autre, entre les
mains de qui vous passerez, très-probablement,, mais 1qui a
l'avantaged'être.bonapariste. J'espère que nous sommes gen-
tils pour vous.

C'est absolument là le langage que tient notre clergé dans
les élections.

"Voulez-vous être ruinés,, dit il, mais saüver votreâme
voici M. X qui est un idiot, mais qui se présente devant
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vous tout exprès pour flaire votre salut. Si vous élisez M. D
il parer:a contre les f'ortifl(ations de Lévis, et vousserez damnés

à tout jam ais."
f4e premier devoir d'un homme politique, des qu 'il entre

dans l'Assemblée Législative, cst de dire le dha pel et, enseite
de ne riendïre, et ei dernier lieu de toucher $600 pour le ra-
chat des pééhés de s's constitiànts.

Il y a des députés qui ont le double mandat. C'est po n r q' ils
ouvren t les portes du ciel à double battant

Je me' suis» toujours demandé pourquoi nous vions des
élections en Canada. C'est la chose la plus inutile et la lu
embanassante a monde.

Tout candidat qui:veut briguer les suffrages n'a qu'à se pré-
senter chez.son curé et lui aiuinoncer sa déterinîatioî de sauver
les âmes de toute la paroisse, ce qu'il peut exprimer par cette
forrnule : 

Je jure de voter contre toute loi qui tendrait à l'abolition
de là dîme

C" Je jre, de voter-ctre toute loi qui empêchrait d'héïite
les corporatiols ieligieuses

"Je jua i de voter cont itolite loi qui enlèverait au cier
une parcelle du monopole de l'éducation;

"Je jure de voter contre touite loi qui bannirait le fanatisme
des écoles in les rendant libres, . .-. etc '

Cette formule peut être variée suivant les cirîconstances.
L'essentiel est qu'on atteigne le but, qui est :la sanctification
des comtés par l'enrichissement des corps eligieux

ant à la hauteur;d'arrogance et d'absolu-
risme eiféné _où peut a tte indr 'homme envers quir toute

la presse inpte rivalise de servilité et de dégradante adula
Lion.

La lettre.,suivante en ,fera foi. Elle es.t un peu ancienne;
mais cela est indifférent. Depuis, cette arrogance n'a fait que
croître et embellir.

C'est 'véque de Montréal qui écri a docteur B-pro-
fesseur a Pécole de médecine canadienne.

M!on til a1 31 juiIll, 86,¾
"MONsIEU, Je suis pirofondémen t 'Ifligé ei yoannl ätti-

tude que prend ore fachlté dé médecié visàvisdé la
religion. Elle n'ignore pas sans doute que lInusifet Canadien
soit ên flagrante désobéissance.à lEglisequilcndamné ses
principes comme irréligieux, et sa bibliothèque comme 'iinpie
t inmorale.. Cependant votre.faculté reçoit dans son sein et
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mêmenet à sa tête des nemibresde ceLte i 'stitution dot'au-
torité ecélesiastique a signa.lé au: catholiqies d'eúdioàèsè'les"'
dangers porl&ur foi et leurs'ineui-s Par,ce''procédé gfe je
ne puis n leplique1, votre& faculté mo 'force de lui retirer la''
protection que j lui avais donnée'de ,si bon coeur :en lui don-
unnt entrée daiis nos'iiistitL tions teligieus!s'où 'elle n aurai
jamais, je pense, is le pied salis mon intërvention. "

.Mon intention était de ne'as nûai ete en si beau cheniiin
et je méditais cuelque -chose½-le mieux' encore our donnerà
votre institution une importance enorie plus grande Mais
après cet acte dé inépris de''antóritC divine dont 'je suis dépb-
sit aire, je nie vois réduit à la pénible nécessité de iétracter ce
que j'ai pu faire -pour lui coiicilier la-confiance publijue

"i n'y a:vraiment plus moyen poir le clergé de recomman-
der aux élèves su r lesquels il peut avoir quelque influencede
fréquenter vos cours, et dans ce cas votre faculté se trouve dan,
u ne position d'autant plus fausse, que l'Université -Laval qui
oil're toutes les garaaties possibles pour la foi et les moeurs de.
ses étudiants, est à' notre portée, et quil est facile d'y 'faire ar-
river nos jeunes eus qdi se distinguen.t le plus par lenrs
talents et leur bonne conduite.

"Je regrette beaucoup de ie trouver dans la. nécessité d'ac-
conplir un devoir rigoureux et ce, serait n'en dout6z pas un'
vrai bonheur pour ini si ]es raisons qui nempêchent d'être<
comme par le passé, tout dévoué à votre 'institution, disparais
saient.

Je-suis très -véritablement
Votre très-humble serviteur.

†T Ir Ev1Q(E DÉ MONTRÉ'L.

Cette façon de mêler tiutorité religieuse aux choses pure-
ment de sience donne lieue'n dehors d'épouvantables abus.
aux plus drôlatiques épisodes.

Un de mes amis avait ,fait, il, y a quelques années un petit
traité de chimie agricole il lexpédie dans les campagnes; le
curé vient à passer, examitne le livrle; "Commrnent sécriie-t-il,
en le rejetant il n'y a pas n mo d a Ste Vierge dans tout
celaî; renvoyez vite ce livre, .L ne 'peut que perdre' les en-
fants

Mais voici un exemple Plus frappnt'
G est une histoire assez"récente unei xpérience cruell dont.

la victimé; jeune hélas!' vit la' ýParque i nfléible couér les
tendres fils de soi existènde printanière: i

Tel on voit le blanc 'nénuphar balancé mollement' sur ei-i
roir des flots par une brise atiédi"ainsi son oeil rescue éteint
flottait vaguement sur ies profonds abîmes de lempire de
Caron, et Pange de la mort, planant avec ses blanches ailes sur
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sa couche douloureuse .... .. ceci est pour dire que l'évêque
de Montréal, Ignace par la grâce de Dieu, ce digne prélat qui
a tant fait pour la gloire de St. Pacifique, avait décidé, apres
une de ces inspirations que lui envoie souvent le St. EBsprit,
que dans le cas d'accouchement difficile, s'il fallait sacrifier
ou la mère ou l'enfant, on devai t sans hésiter sacrifier la mère
afin que l'enfant pût recevoir le baptême. Cette théorie, ou
plutôt ce dogme, car une très-antique tradition canadienne a
établi que tout ce que dit un évêque, un prêtre, un diacre, un
sous-diacre, ou le moindre ecclésiastique, est parole divine, ce
dogme, dis je, créa une espèce de stupéfaction parmi les méde-
cins qui nétudient pas la thérapeutique dans les mandements.

Or, un jour, les docteurs T-- P- et C- sont appelés
dans un hospice où mourait une jeune fille, en grand travail,
disait-on, mais sans que rien parût encore. "Labor omnia
vincit," a dit le poëte ; mais celui là était un païen il n'a
donc rien à faire dans mon récit. Le docteur T voulait
employer le système ignatien; les docteurs, P- et C
hésitaient, s'opposaient. Au beau milieu de la dispute, un pro-
fond soupir se fait entendre, une main tombe inanimée.. . la
jeune fille venait de mourir hans l'aide des médecins, pour
rendre hommage au nouveau dogme. Grande victoire pour
l'église ! Dieu lui-même intervenait et se manifestait claire-
ment. Il n'y avait plus qu'à extraire l'enfant. L'opération
césarienne sur un cadavre était la plus facile des choses. Pas
un instant à perdre ; l'enfant, dans le sein glacé de sa mère,
trouverait vite un tombeau ! . .. . L'o pé-ration commence; mais
à peine l'instrument a-t-il entr'ouvert les cloisons fatales qui
emprisonnent la. vie, qu'un sang noir mêlé d'un pus abondant
jaillit tout-à-coup. Le flot coule, inondant le lit de mort de ses
teintes violacées; les docteurs ébahis se regardent; petit à-
petit disparaît cette rondeur accusatrice, objet de tant de dis-
putes, cause de tant de souffrances. Le flot cesse, et ces mêmes
entrailles qui, tout-à-l'heure, semblaient contenir une existence
vigoureuse,. maintenant abaissées, molles, distendues, ressem-
blent à une joue après une fluxion.

Qu'était-ce donc ? ô merveille, un abcès! un abcès énorme
venait de crever dans les flancs de la morte. C'était là'l'enfan t
qui avait hérissé d'arguments trois illustres Hippocrates, dont
l'un voulait procéder avec les canons évangéliques, et les deux
autres seulement avec le forceps. Mais comme pour :témoi-
gner de la vaine sagesse des hommes, et des crimes que peut
engendrer une fausse interprétation des dogmes, la nature, se
mêlant de la partie, avait soudain tranché la questions

Mais on sera-t-il toujours ainsi: et pourra-t-on chaque fois se
procurer des abcès sur commande,?
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La pièce qui suit m'est envoyée directement de France.
C'est l'explication. dune:*carte de géographie all égoriqu e, copiée
récemment par les élèves des religieuses du St. Sacrement de
Bernay, en Normandie

Prsqu'ile. de <la Perfection.

La iresqu'île de la Perfection est Sittée i est du cOntinent
du Monde, auquel elle est jointe par l'istlme.de la charité
bienfaisante. Elle est baignée au nord et à l'ést par le vaste
océan de l'Amour divin et au'sud par lamér du'Mpris de soi
même. On trouve le cap de'la Persévérance à la ointe niýi
dionale, au no rd celui de la sainte-Défiance, et au nord es celùi
de la Morifißcaon.

" Les principaux fleuves sont lo. celui des Divines Consola
tions, qui prend sa source au pied du mont de la Générosité,
arrose la cité du Bonlheur, et se jette dansAl'Amour divin; -2o.
le fleuve de la Paix qui sort des monts de l'abandon à la volonté
de Dieu, et se jette dans la mer du Mépris de ol-niéme.

"L'a bord de ces lieux serait inaccessible si les voyageurs,
après avoir côtové les: rochers escarpés de' la 'Cràinte, des,
Troubles, des Scrupules et des Retours sur s'oi-même, ne trou-
vaient enfin le golfe de la Confiance, et ne jetaient l'ancre au
port de l'Amour divin. Le commerce ést três' florissant; on
exporte dans le continent voisin le zèle du salut'des âmes, la
compassion, l'amour du prochain, le pardon des injures, et l'on
reçoit en échangé les solitudes et les croix dontèles habitaits
savent tirer un grand prix ou plu tôt un grand parti.

"Le sol est très-fertile et produit toutes les vertus. Après
vingt-deux ans, le parfait modèle de la douceur, saint Fronçois
de Sales se rendit maître de ce pays."

C'est ainsi qu'en France, au XIXe siècle, on instruit les
jeunes filles.

Et les Ultramontains réclameront encore le unonopole de
l'enseignement 1

Des filles que les parents ont la naïveté de' leur confier pour
en faire des femmes capableslde renïplir dignemerit leurs de..
voirs d'épouses et de mères, ils s'efforcent de fi des'idioté

Cela s'appäele élever les enfats s es geno e is

Abonnés de la Lanterne mes amis lej suis illustre illustrior
illustrissime, absolument commeP' ê éque ex St. fHyacinthe,
mais sans qu'il m'en, zoûte auásrcher. -

Mardi matin, arrivais tout innocemment dans Québec, cette
antique cité si pleine de souvenirs et.si vide d'espérances.

Je foulais son sol vierge, de macadam, et je cherchais ses
trottoirs qui sont aussi des souvenirs. Au-dessus re'ma tête
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les toits,:couverts de mousse deš maisons, se penchaient
comme pour mnesurer la distance qui les séparait du pavé.Le
commères, installées déjà sur le devant des boutiques, arrê-
taient les passants incertains et gourmandaient leur laitier On
voyait à l'horizon cahotr :n alèche au milieu des rochers
disposés jadis pour faire des barricades contre les Américains
le ciel:était sereinainsi que les bons habitants..

Apeinevenaisede gravir l esaliert de la lhaate ville et lde
me rend re compte. par anticipation, des sentiments qu'on
prouve dans le troisième ciel, qu'un groupe de jeunes gens,

déboticliat da s la côte de la Mon tague, fond sur noi dès
qu'il m'eût aperçu, m'entoure, m'arrête, et semble Vouloir
m'en le ver. , .

Buies, coimnti c'est toi. laies, toi-ici Mais tui vas te
faire:brûlermon ami,, Tu n'às donc pas vu la dépêche ?

Et l'un d' eu, tirant die sa poule le Chronicle de Québec me
lit cette terrible dépêche qui venait Lêtre expédiée de Mont
réal, et que je traduis pour vous, lecteurs, en atenda it que
vous sachiez l'anglais.

Une forte pression est exercêc 'sur la. Lanterne, journal sati-,
riquefrançais, afin de létouffer le- plus tôt' possible. Sa lum ière
est trop vive pour plaire à certaines autorités, ecclésiastiques qui
désirent la voir supprimer Quelques douze cents exenplaires de
la Lauterne circulent chaque semaine, parmi les canaliens-fran-
cais.

Un autré, prenant lEvnement m met sous le nez ce te
nouvelle à sensation. j

Les autorités ecetésiastique demandent la suppresion de
la Lanterne."

Juez cu 'choc. Je reste ébahi. Mes amis s empressent au-
tour de moi, me contemplent et restent suspendus à la première
paroie qu'i va sortir de ma bouche: car il était évident que
j'étais illustre, illustre sans avoir été ii brûlé ni pendu.

Quels progrès depuis cent ans! aujourd'hui on peut être
illustre en dehors de l'églisé, et vivrel!

'C'est mnme tout le contraire'de ce que c'était auú bienheu-reux temps des bûchers et dès au tda- fé.
Nous sommes dans une honteuse décadence. Je publie un

jolrnal abominable, on s'empresse autour de mrnoi, on me féli-
cite, tandis que l'évêque de St Hyacinthe, lé jour même qu'il
est proclamé illustrissie, est obigé de quitter son siége épisô.

Il se sera dit sans doute que sert à l'horme 'de agr s
proces's'il iènta perdre son ne ?

a préféré ne pas ls gagner;se sau ereorps et dmeà Bleloeillaissant del'riere lui ses nombreuses créances contre la famillé
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Dessaulles. et vivre dans une retraite modeste, de l'avis ckson confrère,
l'evêque de Montréal, qui a 40,000 dollars de revenus.

Je vis une chose dans Québ qui: vut mieux que toutes es amélio
rations de Montréal.

L'ancienne prison qui était au centre dela ville, est convertie en un
collége. Ce collége porte le nom de collége Morrin; du nom de son
bienfaiteur, le Dr. Morrin, un Anglais mort il y a inelqùs années en
léguant huit mille dollarspour fonder une ;neaon d'éducatio.

J'ai visité dans tous ses coins et recòis ce xiuveau- collége éclos des
cellules et des cachots. Aucun édifice, grâce aux .transformations qui
ont été faites; n'est'plus .coîmplet;.mieux distribué, plus ,propre à faire
un collége. Il y a salles d'exercices, chambres de bains, gyninase,
classes spéciales de chimie, de métallurgie, ide géologic,... etc.,.de!spa-
cieux cortidors où. l'air joue .cn-liberté,' des appartements, qu'éc.laire-une
lumière prodigue et joyeuse. Tout cela est frais et jeune ; et cepen-
dant c'est avec les murs dêcripits d'une vieille. prison, avec ses, plan'-
chers .chancelants, avec ses cachots humides, ses plafonds.vermoulus,
que tout cela ai été, fait.

Il m'est venu une réflexion amire. Nos prisons sont trop petits
pour le nombre des détenus. Elles ne le seraient pas trop peut-Utre,
converties en colléges, Pour les élèyes. -

Un jour viendra sans doute où toutes les prisons seront clhangées dn
colléges. C'est lorsque l'instruction, cette giande moralisatrice, aura
ba'nni l'ignorance et la misèrè qui sont la cause de tous les crimes

Il faut'pour cela que l'instruction soit libre, qu'elle soit dirigée par
des hommes qui veulent faire d'autres hommes, et non par une caste
ambitieuse qui ne cherche qu'à faire des esclaves afin de leur com-
mander.

Les dernières nouvelles d'Espagne annoncent que la JUNTE provi-
soire a saisi les propriétés des Jésuites et banni leur ordre.

Allons, pauvre Espagne 1 te voilà atteint du même mal qui a sauvé
la France, et qui menace de sauver prochainement le Mexique.

Il n'y aura bientôt que. le Canada où l'on pourra faire son salut, en
payalit.
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Je lis dans le Pays:
" Si l'on se souvient que, liar suite d'un décret, le nombre des couvents

existant en Espagne, avant 1837, a été diminué de moitié, il nt sera pas
sans intérêt de connaitre le nombre de ceux qui existaient en mil huit cent
soixante, date du dernier recensement officiel.

" A cette époque, il y avait 866 couvents, dans lesquels vivaient 12,990
religieuses, dont le clifTre des pensions montait à 8,990,620 réaux par an.
Le nombre des chapelains, sacristains, organistes et chanteurs des dits
couvents, était de 2,174. et leur budget a:nuel de 3,421,086 réaux.

Il y avait en outre 8 espèces d'ordres religieux d'hommes répartis dans 32.
établissemeuts, composés (le 719 personnes.

Mais, depuis 1860, les communautés religieuses des deux sexes ont
augmenté dans une proportion considérable, à l'abri de la protection que
leur accordait le gouverniment.

:En 1833 on comptait en Espagne 29 ordres religieux d'hommes qui-pos-
sédaient 1834 maisons ou couvents. Les religieux étaient au nombre de
31,279."

Maintenant, veut-on savoir pout quels gens on tenait ainsi
l'Espagne comme embouteillée, et si bien, si fort, qu'elle a fini
par éclater.

On s'entretenait, avant la révolution, dans une réunion assez
nombreuse, de la conspiration qui a eu pour résultat l'exil dès
généraux de l'Union libérale. Le curé d'une paroisse s'écria :;s
Juarez estarà en eso, donnant à entendre que le président de la
république mexicaine pouvait êtrle promoteur de la dite cons-
piration.

Cette sublime ignorance ne peut être comparée qu'à celle
d'un de nos curés de campagne qui, prêchant. la passion le
vendredi saint, se tourna dans un transport vers un crucifix
surmonté du coq légendaire. " C'est toi, s'écria-t-il, oui, c'est
toi, maudit coq, qui es cause que notre Seigneur a été pendu
à Ronie, entre deux autres voleurs."

Cette,-aversion légitime des coqs, jointe à d'autres motifs
très-graves faisait que ce curé était toujours contre les rouges
dans les élections.


